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TERRIBLE DRAME DANS UNE PRI
SON • Una gardienne étranglée par un* data» 

HORRIBLE ACCIDENT A MARQUETTE I 
Un ingénieur broyé dan* un engrenage. 

E n votant l'aboliton du pourcentage ; 
en s'eflorçant de laver notre pays de la 
honte que lui inflige le traitement de fa
mine du corps enseignant ; en suppri
mant, par ce fait, la cause de la crise qui 
& déjà si gravement compromis nos ef
forts des vingtrcinq dernières années , la 
Chambre et le Sénat ont fait de la bonne 
besogne — quoique tardive. 

Dès aujourd'hui, les instituteurs en 
fonctions s» sentent réconfortés et beau
coup de jeunes gens des deux sexes, que 
les difficultés du début éloignaient de l'E
cole normale, s e proposent de se présen
ter au concours d'admission. Le niveau 
des études s'élèvera naturellement en rai
son directe du nombre des candidats ; 
^administration académique ne sera plus 
forcée d'appeler, ou n'aura plus de pré
texte pour appeler dans les écoles des 

(-maîtres et des maîtresses venant de par
tout, excepté d'établissements où règne 
la foi démocratique ; la crise primaire 
est, je le répète, conjurée ; l'école laïque 
iest désormais invulnérable ; la Républi
q u e est sauvée 1... 

Tout doux I pas d'emballements sur 
d«s apparences ; exigeons des réalité."?. 

•» réalité, c'est que le Parlement est 
entré dans une excellente voie : c'est que 
ses derniers vêtes assurent le recrute-

ment ctérPsoAretéejBjSB*rfaftefJliet*^__^_. 
nos écoles primaires, de n o s éooïes pri
maires de filles surtout ; et cette, réalité 
est de nature à réjouir les fervents de 
l'esprit démocratique. Mais ceux-ci se
raient bien imprudents s'ils comptaient 
sur cette embellie pour assurer le triom
phe définitif de leur foi. 

Car il ne suffit pas que les instituteurs 
soient dégagés — personnel lement — des 
préjugés et «es sup • stitions qui ont,pen-
dant tant d* siècles,-entravé l'essor de la 
pensée humaine ; il faut encore qu'on 
leur reconnaisse le droit — comme ils en 
ont le devoir — de faire pénétrer le souf
fle émancipateur dans leur famille et 
dans leur école : il faut aussi rru'ils soient 
relevés, en fait, comme ils en sont relevés 
légalement, de l'obligoiion qui leur est 
imposée dans mainte commune, de con
duire leurs élèves à l'Oglise et do les sur
veiller pendant les offices. 

Or, cette liberté, i ls ne l'ont pas p lus 
dans leur famille qu'ils ne l'ont- dans 
leurs classes et ils n e l'ont pas,parce que, 
sauf des exceptions, si rares qu'elles en 
deviennent négligeables, tous les républi
cains — en commençant par les fonction
naires dont les convictions sont, n bon 
droit, les, mieux avérées — sonl liantes 
par l'idée flse de remplir, coûte que 
pofHe, les écoles laïques, et sont, en quel
que sorte hypnotisés jîar le spectre noir 
de la concurrence congréguniste. Déjà 
les programmes, les emplois du temps, 
les méthodes même comptent avec lui ; 
«t l'Idée- !... l'idée menacée d'y sombrer. 

— « Si vous saviez, m'écrit en subs
tance un instihnrur, toutes les conces
s ions que nous s o m m e s obligés de faire 1 
Ainsi, j'ai le bonheur d'avoir une femme, 
libre penseuse, comme je le suis moi-
même, et'nou? nous étions promis d'éle
ver nos enfants selon notre conscience. 
C'est bien le moins, n'est-ce pas. de don
ner aux nôtres le meilleur de nous-mê
m e s : Naturellement, nous avions décidé 
de ne pas les faire baptiser. 

» A la naissance du premier, le village 
était à l'affût : « A quand est fixée la céré
monie ?—Aux vacances, chez les grands-
parents », répondions-nous, honteux de 
ce mensonge- Mais des circonstance^, in
dépendantes <ie notre volonté, nous ont 
retenus chei nous, en août et en septem
bre ; l'opirtion publique est devenue plus 
pressante ; il y a eu comme une mise en 
demeure de nous prononcer définitive
ment. .. 

» Or, ma femme dirige l'école de filles. 
Malgré son zèle, son dévouement et son 
instruction, cette école végète, alors que 
l'école confréganiste est florissante. Si 
nous avions agi selon notre conscience. 
C'était la mort de l'école laïque. . . Notre 
aîné a été baptisé ; son frère l'a été de 
même. . . » 

Un secofd correspondant, e n confiant 
son fils au collège, avait stipulé qu'il ne 
soi vrai t pas le catéchisme, car il n e de
vait pas faire sa première communion. 
On lui a prouvé, clair c o m m e le jour.qu'il 
ferait ainsi le jeu des congréganistes,et il 
s'est rendu, avec une réelle douleur, à 
s e s « sages représentations ». 

— « A l l a s ! m'écrit un troisième insti
tuteur, pourquoi ai-je lu Tolstoï, Payot et 
tous ceux qui m'ont fait penser ! 

d e u x écoles rivales. Le samedi suivant, 
elle annonce à sa directrice qu'elle par
tira le soir même pour passer la journée 
du dimanche dans sa famille, qui habite 
la ville voisine. C'est impossible, lui est-

' il répondu ; il faut que vous conduisiez 
les entants aux offices du matin et de l'a
près-midi. La jeune adjointe invoque la 
loi : « Puisque vous refusez votre dévoue
ment a l 'enseignement laïque, déclare la 
maltresse, je vais écrire à M. l'inspecteur 
d'Académie que vous ne pouvez occuper 
un poste où la concurrence vous trace 
des devoirs impérieux ». 

Je pourrais multiplier ces citations, 
mais celles-ci suffisent à ma thèse. Nous 
sommes plus malades que nous n'en 
avons l'air, et il est plus que temps de re
courir aux remèdes décisifs. J'en con
nais deux, l'un infaillible, sans contredit, 
mais à trop longue échéance, consisterait 
à n'appeler dans nos écoles que les en
fants que leurs parents veulent affranchir 
de la superstition. Ces premiers groupes 
deviendraient chaque jour plus compacts 
et, comme la vérité en marche ne s'arrête 
plus, l'avenir nous appartiendrait. 

Mais nous avons le droit et le devoir de 
propagande ; nous avons le droit d'être 
pressés d'aboutir, et le devoir d'écarter 
les obstacles qui encombrent notre che
min. Or, les « obstacles » se réduisent à 
un seul : l 'enseignement congréganiste. 

Les ubons pères».le : 'très chers frères» 
et les « très chères s. i » — ayant abdi
qué entre les mains .LOS supérieurs de 
leurs congrégations, qui eux-mêmes ont 
abdiqué entre les mains du pape leur li
berté de conscience et leur liberté d'ac
tion —sont impropres à faire l'éducation 
de la jeunesse dans un pays démocraU-
aue ; leurs v œ u x en font des réfractaires 
à la Déclaration des Drcits sur laquelle 
est basée notre institution républicaine.. . 
Il faut les rendre à la vie contemplative. 

Le procédé ? 
Les prochaines élections législatives 

nous le mettent sous la main. 
Exigeons de tous les candidats qui se 

présenteront à nos suffrages, avec l'étf 
quetle républicaine qu'ils inscrivent au 
moins dans leur programme ces deux 
réformes : 

— La Suppression de la loi Falloux, 
— L'impôt progressif sur le revenu... 
La première de ces réformes achèvera 

la UhéraUoa,d» l 'enseignement laïque et 

d'écoles talque* ete BMes dan* 
munos qui sont encore sous le joug de la 
tonte-puissance congréganiste. 

Jean RENE. 

LA POLITIQUE 
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sifion « serait immorale, qu'eÛtevtit 
une pri' ie à l'inconduite et au dtorce ». 

Tous lis sénateurs ont opiné dwbonnet 
et l'article a été disjoint à une fie ma
jorité. 

Que pas une voix ne se soit 
Sénat pour défendre les fUles-i 
tre les grossièretés et les plaisa 
béciles du.vicomte, cela n'a 
très nat'irel. La fille-mère n'inti 
plus les sénateurs que l'enfant 
fait en passant. Il est de bon g&t, dont 
la bourgeoisie, d'abandonner jelut-ci ; 
pourquoi empe'cheratt-on celle-% de cre
ver la faim ? ^ ^ ^ ^ ^ ^ 3 

Par exemple, ce que Von ne êtmprend 
pas, c'est que te Sénat ait pu mlendre 
sans bondir un vicomte clérict Iridicufi-
ser la femme divorcée et flétrir tdivorce. 
Non seulement il n'a pas bondi mais il a 
voté comme le lui demandait i ïutre. La 
seule explication de ce vote, i li met la 

Î emme divorcée et son fils au km de 4a 
oi, est nue le divorce est un pratique 

immorale et qu'il convient de ombaltre 
par tous les moyens. 

Quel triomphe pour l'Eglise i i général 
et pour M. le curé de la fjuibo rgère en 
particulier t La théorie qui a riomphé 
au Sénat est exactement celle q e le saint 
homme exposait au mariage diM. Paul 
Deschanel devant les illustratioit du Par
lement républicain. Celles-ci oit profité 
de la pieuse leçon. Cest le législateur lui-
même qui déclare aujourd'hui kie la loi 
du divorce « est une loi i m m o r a l et hon
teuse. » 

Et ces législateurs ont Faudale de se 
prétendre républicains ! 

CHROHlllOBJCIElITlPiaOE 
La colère des abeilles 

Les journaux nous apprenaient avant-hier 
qu'un paysan qui visitait ses ruches, comme 
doit le faire en ce moment tout bon apicul
teur, s'était vu assailli d'un tourbillon d'a
beilles furieuses et avait succombé aux in
nombrables et terribles piqûres que lui 
avaient faites les farouches amantes des 
fleurs qui vont s'ouvrir. 

Depuis mon livre sur la « Vie des abeil
les », je suis devenu, un peu malgré moi une 
sorte de pontife de l'apiculture élémentaire, 
et, au sujet de cet accident, qui en dépit de 
ses suites cruelles nous apporte je ne sais 
quelle senteur d'églogue et de printemps, j'ai 
reçu de mes disciples ignorants (ce sont les 
ignorants qui ont confiance en moi) des let
tres désolées et effarées où l'on me demande 
si je crois que la chose soit réellement arri
vée, et si vraiment elles peuvent nous don
ner la mort, les subtiles vierges aux ailes 
ti ansparentes qui s'éveillent en ce mois pour 
aller recueillir parmi les violettes, les prime
vères, les anémones ce qui est peut-être, 
après la pensée de l'homme et la lumière du 
Soleil et des étoiles, l'essence la plus pure de 
la vie : le parfum et la beauté des fleurs... 

Mon Dieu, oui ! c'est possible, et l'homme 
peut chercher la mort dans un rayon de so
leil ou une gerbe de roses. Elle se trouve par
tout, et il n est rien qui soit plus semblable a 
la vie. Elle est l'ombre portée — ombre que 
nos yeux d'enfunts s'imaginent effroyable — 
d'un geste que la vie tend vers une autre vie. 
Mois je crois que pour la rencontrer ainsi, 
» au bruit moiré d'un vol d'abeilles », il faut 
un peu plus qu'une fatalité ou une mala
dresse ordinaires. 

AU PAYS NOIR 

PRÉPARONS-NOUS 
Quoique de prétendus pu.s, — bien Inten

tionnés, comme toujours, et désireux de je
ter la graine de discorde dans une alternative 
aussi grave que celle que vont traverser les 
syndicats miniers du Nord, — en aient dit, 
j'ai conscience d'avoir bien fait en ne oom-
mentnnt pas la lettre de M. Luvaurs au Syn
dicat pus plus qu'en ne me livrant à aucune 
prévision plus ou moins sérieuse sur la ré
ponse que nous y ferions. 

Cette réponse, on l'a lue. 
Elle contient, en soi, tout ee que les mem

bres du Conseil d'administration ont voulu 
^^a^^ajoAntsqu^l sont Un» a mettnv an 

SOMMES-NOUS PRÊTS? 
La Chambre de 1897 s'est enfin dispersée, 
•ri était temps. 
Elle s'enfonçait à chaque séance plus avant 

dans le discrédit. 
T.e mépris la g-uettait. 
Elle y échappe en s'enfuyant. Ce n'est pas 

une fin brillante. 
Qu'elle repose eu paix 1 
Maintenant, la parole va être aux candidats, 

pouï le renouvellement général. 
Déjà, plusieurs aspirant* à la Chambre de 

100a ont pris leurs dispositions de combat. 
Pans notre région surtout la lutte électorale 

est allumée. 
Mais il n'v a guère que la coalition clèrico-

nation.aliste qui se soit encore agitée. 
Le parti rocialiste et le parti républicain se 

sont laissés devancer, contrairement a leurs 
habitudes. 

Ils ont bien posé leurs candidats, mais Us 
n'ont pa.« eu cet élan, cette fougue qui, na
guère, caractérisaient leurs actes et déroutaient 
l'ennemi. 

Nous n'avons pas ou presque pas eu de con
férences et la chronique électorale est tente. 

Il est temps de nous' ressaisir. 
L'heure de l'action nous sollicite, impérieuse, 

et si nous la laissions sonner son dernier coup, 
avant de dire ce que nous voulons et où nous 
allons, notre responsabilité serait grande de
vant la démocratie. 

Mais que faire ? 
Déblayer le terrain, d'abord, des mesquine

ries de personnes dont os l'a obstrué et derrière 
lesquelles s'abritent nos adversaires ; ensuite, 
faire bloc de tout notre effort contre la réac
tion. 

Car, la réaction est habile, il ne faut pas se le 
dissimuler. 

Ici, elle s'appuie sur des commis infidèles de 
la République, là sur son or, — partout «Ile dis
pose de moyens d'oppression formidables... 

C'est le grand industriel, c'est le gros pro
priétaire qui se dressent menaçants, en face du 
peuple, avide d'émancipation ; et l'ouvrier d'u
sine, comme l'ouvrier des champs, le petit in
dustriel- et le petit commerçant se prennent à 
trembler pour leur pain. 

Allons a, eux, rassurons-les. 
Disons-leur qu'il y a plus de trente ans que 

la féodalité capitaliste se livre au même jeu, et 
qu'à ce jeu elle s'est usé les ongles. 

Prouvons-leur suivant le mot de Chabert rap
pelé hier, ici, par Paul Brousse, que < la Ré
publique est l'outil des réformes sociales ». 

Mais sommes-nous prêts ? 
Oui, si nous le voulons, puisque le peuple 

nous attend et qu'il nous suffit de jeter le far
deau de nos rancunes pour le venir prendre par 
la mais' et le conduire à la victoire 1 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

qu'elle n'a pnsï^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
Je laisserai donc ces lettres, et nous atten

drons, fiers du devoir accompli, la suite que 
les patrons jugeront de leur donner. 

Que les roquets ou les barbets persistent 
ù aboyer, peu nous chaut 

Mais il y a un devoir, un effort sur lesquels 
je veux attirer l'attention de tous les délé
gués, de tous les militants des Syndicats du 
Nord et du Pas-de-Calais. 

Il ne s'agira pas, si nous avons a discuter 
avec les patrons sur le toux et la répartition 
des salaires, de n'apprit ter que des argu
ments oraux et des probabilités. 

Si nos cnm;tmdcs veulent voir noft efforts 
couronné» do succès s'ils désirent que de 
co» débats coiirtoi* sorte une entent» fnvo-
rablo aux travailleurs, il Importe que nous 
n'arrivions pas les mnins vide» devant l<=s 
délégués des houillères. 

Que nos amis se mettent dès à présent en 
compagne i qu'ils recueillent déa Sérié* dé 
documents, de (Ictien, etc., etc. 

Que par tous les moyens on s'emploie & 
nous conduire jusqu'à 1 entrevue aven, dan» 
l<>9 mains, tous les alunis, comme on dit, — 
si nous voulons gagner la partie >(ui va e'etv 
gager. 

Quant a nous loiis,membres du bureau BU 
Syndicat, mms nous sommes Imposé le de
voir d'accumuler d'ici la tous les témoigna
ges écrits qui pourront servir utilement no
tre cause. 

Aux militants, aux ouvriers d'en fuira au
tant. C'est leur salaire a chacun d'eux, leur 
Intérêt personnel en même temps que Tinté-
lût général do la corporation que nous allons 
nous appliquer de toutes nos forces a amé
liorer ou à défendre. 

C'est 6 eux de comprendre la gravité de la 
situation et de nous aider dons te gros effort 
qu'il faudra faire. 

La victoire est t es prix. 
DASLY, 

Députe du Pas-de-Calais. 

J'ignore les circonstances de l'ydille dra
matique, et pour les reconstituer il est néces
saire d'interroger la psychologie assez cu
rieuse de la colère de l'abeille. 

L'abeille, au fond si pacifique, si longa— 
nime, qui ne pique jamais (u moins qu'on ne 
l'écrase) quand elle butine parmi les fleurs, 
une fois rentrée chez elle, dr.ns son royaume 
aux monuments de cire, garde ce caractère 
bénin et tolérant, ou tlevient agressive et 
mortellement dangereuse, selon que sa ville 
maternelle est opulente ou pauvre. Ici en
core, comme il urrive souvent quand on étu
die les mœurs de ce petit peuple ardent et 
mystérieux, les prévisions de là logique hu
maine sont entièrement déroutées. Il serait 
naturel que tes abeilles défendissent avec 
acharnement une cite débordante de trésors 

~tsa s»ant 

•amer la panique parmi les ouvrière» ; la 
panique provoque la mystérieuse orgie, et 
l'orgie l'impuissance. Ainsi s'explique que 
l'on peut, les bras nus et le visage découvert, 
ouvrir les plus populeuses nichées, en exa
miner les rayons .secouer les abeilles, les 
répandre & ses pieds, les amonceler, les 
transvaser comme des grains de blé et récol
ter tranquillement le miel ,au milieu de l'as
sourdissante nuée des ouvrières dépossé
dées, sans avoir à subir une seule piqûre. 

• • 
Mais malheur à celui qui touche aux ru

che* pauvres ! C'est apparemment en violant 
l'un de ces habitacles de misère que le mal
heureux dont parlent les journaux aura trou
ve la mort. En effet, au sortir de l'hiver, la 
plupart des ruches ont épuisé leurs vivres et 
deviennent'dangereuses. Ici, la fumée n'a 
plus aucun prestige et à peine aurez-vous en
voyé les premières bouffées que vingt mille 
démons aigus et forcenés jailliront de l'en
ceinte, accableront vos mains, étourdiront 
vos yeux, noirciront votre face. Aucun être 
vivant, excepte l'ours, dit-on, et le •• sphinx 
Atropos », ne résiste à la rage des légions 
acérées. Surtout ne luttez pas, la fureur ga
gnerait les colonies voisines. Il n'est d'autre 
salut que dans une prompte fuite à travers 
les buissons. L'abeille est moins rancunière, 
moins implacable que la guêpe et poursuit 
rarement l'ennemi. SI la fuite est impossible, 
l'immobilité absolue pourrait seule la calmer 
ou lui donner le change. Elle redoute et at
taque tout mouvement trop brusque, mais 
pardonne aussitôt a ce qui ne bouge plus. 

Les ruches pauvres vivent, ou plutôt meu
rent au jour le jour, et c'est purce qu'elles 
n'ont pas de miel en leurs celliers que la fu
mée n'a point d'action sur elles. Ne pouvant 
se gorger comme leurs soeurs des tribus plus 
heureuses, les possibilités d'une cité future 
n'égarent pas leur ardeur. Elles ne pensent 
qu'a périr sur le seuil profané et, maigres, 
efllanquées, agiles, effrénées, le défendent 
avec un héroïsme, un acharnement inouïs. 
Aussi l'apiculteur prudent ne déplace-t-U ja
mais les ruches indigentes sans avoir fait 
un sacrifice préalable aux Euménides affa
mées. II leur offre un gâteau de miel. Elles 
accourent, puis, la fureur aidant, elles s'en
flent et s'enivrent — et les voilà réduites à 
l'impuissance comme les riches bourgeoises 
des cellules plantureuses. 

DOS DÉPÊCHES 
(far Services Téléphoniques Spéciaux) 

CHAMBRE DES 

ET FILLES-MERES 
Par un article de la loi de finances la 

Chambre avait décidé d'étendre la dis
pense de service militaire dont bénéfi
cient les soutiens de famille, aux fils des 
femmes divorcées ou des filles-mères. 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ Cet article étant venu jeudi en discus-
Ûne jeune riïle protestante, sortant de ] sion Aevant le Sénat, M. le vicomte de 

l'Ecole normale est nommée, en octobre j Montfort, ancien officier et réactionnaire 
«ternier dans une commune possédant | notaWe, a expliqué qu'une paréill* dispo-

Hisloire morale 
M. François Coppée devrait bien mettre en 

vers cette histoire. 
Celait un tout petit député de la Chambre. 
11 s appelle Paul Roux. En 1888, il avait été 

élu a Oigne, battent, au premier tour, M. Jo
seph Reinach, que ses anciens électeurs 
croyaient devenu fou parce qu'il disait qu'un 
certain Esterhazy était « suspect » et, au se
cond tour, M. Andrieux, ancien préfet de 
police, ancien ambassadeur. 

Or, au mois de janvier dernier, un ami de 
M. Paul Roux écrivit à M. Joseph Reinach 
que, s'il voulait bien faire nommer M. Paul 
Roux a la charge de greffier du tribunal ci
vil de Marseille, M. Roux ne se représente
rait pas dans l'arrondissement de Digne et 
lui céderait la place. 

M. Reinach se fâcha et répondit par. ce re
fus plutôt brutal : « Je serai ou je ne serai pas 
député ; mais je ne descendrai a aucune com
promission. » 

Et M. Reinach taisait cette aventure fâ
cheuse, mais pas pour lui) quand M. de Mar-
cère eut l'idée de faire raconter dans son 
journal, la Voix nationale, que M. Joseph 
Reinach avait ofTert à M. Roux une grosse 
sinécure et que M. Roux avait refusé de se 
prêter à ce marchandage malpropre. 

C'était un peu trop le contraire de la vé
rité. M. Joseph Reinach rétablit les faite dans 
son « «anard » bas-alpin et, là-dessus, M. 
Roux .fit le plongeon, déclarant qu irne serait 
pas' candidat. 

Les journaux de la région bas-alpane sont 
pleins de cette « Affaire ». 

A ta ivre. 6 Coppée I 

véoles sans nombre'qui représentent des 
milliers de barriques empilées des caves aux 
greniers, ruisselle en stalactites d'or le long 
des murailles bruissantes et envoie au loin 
dans la campagne, comme une réponse heu
reuse aux parfums éphémères des calices 
qui s'ouvrent, le parfum plus durable du 
miel où vit le souvenir des calices que le 
temps a fermés. Or il n'en est rien. Plus leur 
demeure est riche, moins elles ' montrent 
d'ardeur & combattre autour d'elles. Ouvrez 
ou renversez une ruche opulente : si- vous 
avez eu soin d'écarter n l'aide d'une bouffée 
do telituj les sentinelles de l'entrée, il sera 
extrêmement rnre que tes autre'» abeilles 
songent à vous disputer le liquida butin con
quis sur IPS pottl ires et sur toutes le» grûees 
•les beaWt mois* onuiés: Fuil-s-en l'expérien
ce, je von» promets l'impunité si vous ne tou-
etiez qu'aux rucïtês les plus lourdes. Vous 
l«s f-elourneres et vous les manierez comme 
'le vibrant?* mais lnortetisivt-s amphores. 
Uu'êst-ce à dire ? Les ftpres amazones ont-el
les perdu tournée 1 *~ l'abondance les a-t
ell*» amollies êÇ l\ l'exemple dos Habitants 
li'op fortunés des villes luxueuses, se sont-
elleS déchargées des devoirs périlleux sur 
l«S malheureux mercenaires qui veillent prés 
Jes portes t Non ! oh ne remorque point que 
le plup grand bonheur énerve leur vertu. Au 
contraire ! plus la républiquo est prospère, 
plus k s lois y sont dures et sévèrement ap
pliquées, et louvrière d'une ruche où le su
perflu s'accumule travaillé avec, bien plus 
d'ardeur que celle d'une ruche indigente. Il 
y a d'tiuti «s luisons que nous ne pénétrons 
pas entièrement, mais qui sont vraisembla
bles pour peu qu'on tienne compte de l'inter
prétation hagarde que la pauvre abeille doit 
donner à nos gestes démesurés. En voyant 
tout il coup son immense demeura soulevée, 
culbutée, entr'ouverte, elle s'imagine proba
blement qu'il s'agit d'une catastrophe inévi
table et naturelle contre laquelle 11 serait in
sensé de lutter. Elle ne résiste plus, mais 
elle ne fuit pas. Ayant admis la mine, il 
sembla que déjù elle voie dons son instinct 
La demeure future qu'elle espère rebâtir avec 
les matériaux de la ville évenlrée. Elle laisse 
le présent sans défense pour sauver l'avenir. 
Ou bien, est-ce que, peul-âtre, comme le 
chien de la fable, « le chien qui porte au cou 
le dtner de son maître », constatant que tout 
est perdu sors retour, elle aima mieux périr 
en prenant sa part du pillage et passer de la 
via à la mort dons une orgie unique et pro
digieuse ? Nous ne savons au Juste. Corn-, 
ment pénétrerions-nous les mobiles de l'a
beille ,alors que Ceux des plus Simples ac
tions de nos frères nous sont inaccessibles ? 

Toujours est-il qu'à chaque grande épreu
ve de la cité, à chaque trouble qui leur parait 
avoir un caractère inéluctable, dès que l'af
folement s'est propagé de procho en proche 
parmi la peuple noir et frémissant, lés abeil
les se précipitent sur les rayons, arrachent 
violemment les couvercles sacrés des provi
sions d'hiver, basculent la tête la première 
dans les cuves odorantes, y plongent tout en
tières, y aspirent longuement le chaste vin 
des fleurs, s en gorgent, s'en enivrent jusqu'à 
ce que leur* ventres cerclés d'anneaux de 

des outres étranglées. Or l'abeille gonflée de 
miel ne peut plus courber l'abdomen selon 
l'angle requis pour tirer l'aiguillon. Elles de
viennent dès lors, pour ainsi dire, ini 
ves. On s'imagine généralement que l'api
culteur use de l'enfumolr pour étourdir, as
phyxier à demi les belliqueuses tresorières 
de l'aaur ,et s'introduire ainsi, à la faveur 
d'un sommeil sans défense, dans le palais 
des innombrables « belles — au bois — éva
nouies ». C'est une erreur ; la fumée sert 
d'abord A refouler les gardiennes du seuil, 
toujours sur le qui-vive et extrêmement 

[ agresai v«* : oui* daux ou trois bouffées vont 

Il y aurait encore beaucoup à dire sur la 
colère des abeilles et sur leurs antipathies 
singulières. Ces antipathies sont souvent si 
étranges qu'on les attribua longtemps, qu'on 
les attribue encore, parmi les paysans, a des 
causes morales, a des intuitions mystiques 
et protondes. On est convaincu, par exemple, 
que les virginales vendangeuses ne peuvent 
supporter rapproche de l'impudique, surtout 

nous sur ce globe incompréhensible atta
chassent autant d'importance que l'homme 
au plus innocent des péchés. Au fond, elles 
n'en ont cure ; mais elles, dont la vie est ber
cée tout entière au souffle nuptial et somp
tueux des fletu-s, ont horreur des parfums 
que nous dérobons à celles-ci. Peut-être don 
J uan use-t-il de ces parfums plus qu'un hom
me vertueux ; peut-être apporte-t-il, dans ses 
mains qui regrettent, le soutenir intime 
mais encore trop ardent des longues cheve
lures que ses doigts caressèrent. Et de 14 la 
rancune des jalouses abeilles, et de là la lé
gende qui venge dis veiius aussi jalouses 
qu'elles. Enfin, quoi qu'il en soit, voici qu'il 
est grand temps de refermer la porte quo les 
fées de la ruche nous permirent d'entr ouvrir 
sur les jardins on fleurs ot sur notre prin
temps d aujourd'hui, qui s'avance avec tou
tes ses pompes, où sont les seuls bonheurs et 
les seules beautés qui ne lassent Jamais et 
ne laissent point d'amertume. 

Maurice MAETERLINCK. 

SEANCE DU MATIN 
Pari», M mort. — La séance s'ouvre a • h. M, 

sous la présidence de M. MESUREUR. 
La Chambre adopte la proposition Rozet, toev-

dant S créer un corps de marins indigènes eo 
Algérie et en Tunisie ; un projet de canal d'irri
gation de la vallée de Baux ; la proposition Guil
lemet, dispensant des 13 jours les territoriaux pè
res de quatre enfants vivants ; le projet accordant 
à M. de Urazza, a. titre de récompense naUonala, 
une pension de 10,000 francs. 

LA CORRUPTION ELECTORALE 
On reprend la discussion de la proposition rata* 

live a la corrupuon électorale. Sur l'article 4. 
doublant les peines prévues aux arucles précé
dents, lorsque le coupable est un fonctionnaire), 
M. GOURD propose 1 amendement suivant : Las 
fonctionnaire* et employrt de Chiot ayant >»/<*«•-
ci le voie feront punis de I à S mots de prison, » 

M. ODILON-UARROT. — Et les curés qu* pr» 
mettent le Paradis aux électeurs bien pensants T 

Vf. BfENVEN'U-ItTAimN combat l'amendement 
comme inutile, le texte de la commission visant 
la contrainte exercée par les fonctionnaires. B 
ajoute : • Pour la pression officielle, nous la coa-
damnons. » 

L'amendement est rejeté par 277 voix contre <W. 
M. OKACKE présente un autre amendementi 

qui est également rejeté. 
L'article 4 eti adopté. 
Sur l'article 5. après les observations de M.Wal» 

deck-Roasseau,M. Pierre Richard retire son ameav 
dement demandant que l'instruction contre un dé
puté coupable de corruption soit ouverte avaOf 
rlnvalidation. 

M. RIBOT critique la rédaction des article» 
5 et 6. Avec ces articles, on donne aux Chambres 
politiques un droit arbitraire en leur permettant 
de prononcer ou non l'inéligibilité du député in
validé. 

C'est le tribunal seul qui doit statuer. 
M. WALUECK-ROUSSEAU répond que dans 

la pensée du gouvernement et de la commission, 
U n'est pas question de toucher ou droit commun. 
Il ne faut pas que l'Invalidation puisse être una 
œuvre judiciaire. Pour ouvrir une action crimi
nelle, il faudra que la Chambre ait prononcé l in 
validation. 

M. RIBOT lait remarquer que la toi en discuo 
sion ne le dit pas. 11 propose de renvoyer le pro
jet S la commission. 

Celle proposition est rejetée par 308 voix contre 
L article s est adopté avec l'addition des mots • 

• ou le Sénat», proposée par M. GAUTHIER, a» 
ceptée par la commission. 

Les articles $ et 7 sont adopté*. 
RIBOT critique l'article 8, qui affaiblit Kj 

fur. 
dispose une demande de ssijstlu a at 

C e * , e t X_j€t 
LE AEC0J10 DU PIANO 

C'est u Marseille qu'un remarquable Instrumen
tiste, M. Gustave Garnier. vient de battre tous les 
records d'endurance au piano, en jouant de cet 
instrument pendant vingt-sept heures consécuti
ves, avec une heure et demie de repos dans l'in
tervalle. Commencé lundi soir, à neuf Usures, ce 
record s'est terminé le lendemain soir, a minuit. 

M. Garnier, congestionné, les mains enflées, a 
dû être transporté dans une soUe voisine, où il a 
été en proie a une violente crise de nerfs. Lu mas-
sace énergique l'a cependant calmé.Ln nombreux 
public assistait a l'expérience. 

cuisixiHR DU cœvn 
On Ut dans la Déniche de Toulouse : 
« Par un récent décret de M. lé ministre de l'a

griculture, notre jeune compatriote, M. Edmond 
Lagarde, a été nommé chef des cuisines de l'école 
nationale vétérinaire de Toulouse. 

» En confiant cet emploi à noire, jeune compa
triote, M. le ministre sest plu a reconnaître les 
hautes qualités de curur dont U «I doué et a le 
récompenser de son assiduité au travail. 

• Un meilleur choix ne pouvait être tait el nous 
sommas heureux fie loiiciter M. Edmond Lagerde 
de la disUncUon dont U vient d'être l'objet. » 

Apres ça, si la sauce n'est pas bonne, a l'Ecole 
nationale vétérinaire de Toulouse ! 

UN NvvVSAV MAGSAVD 
Le président Magnaud fait école... en Amérique. 
Le juge Ely. de Sutfolk (Virginie), vient d'ac

quitter un nègre accusé d'avoir volé du charbon 
a la compagnie du cnemin de fer. 

L'un des considérants dit que ce n'est pas un 
crime, sous un climat rigoureux comme celui de 
l'Etat de Virginie, de voler du charbon quand on 
est Irop pauvre pour en acheter. 

Le monde est peUt... pour l'idée. 
LA MAH1AOE VENERABLE 

Un mariage singulier vient d'avoir lieu a Oak-
Redge, aux Etats-Unis. 

La mari a cent huit ans. L'épousée, plus jeune 
comme il convient, entre dans aa quatre-vingt-
dix-huitième année. Mariage parfaitement as
sorti-. Lui était veuf pour la cinquième1 fois ; elle, 
§los fidèle, n'avait qu'une fois connu les douceur» 

u mariage. , 

Nouvelles à la Main 
Deux aveugles installés a la porte d'un* église 

font la causette : 
Il parait, dit l'un, que vous allée marier votre 

«lleT 
— Oui, répond l'autre, et avec un brave gar-
— Avas-vous pris des renseignements sur son 

compte T 
— {ion, mais il m'a plu a première vus t 

U droiï 
««M 
séance pendant S 'minutes, afin de 
de modifier le texte de l'article 8. 

La séance est suspendue. 
La séance est reprise a 11 h. 10. ___« 
La commission donnant satisfaction S M. Rfbafc 

supprime du texte de l'article 8 la partie abrogea»* 
les articles 38 et 39 du décret organique du S fé
vrier 185Ï. 

la droite maintient sa demande de scrutin k la 
tribune malgré les violentes protestations de H 
gauche. Mais h l'appel des rlques-uns de ceux-ci SB 

île scrutin est retirée. 
L'article I est adopté par Us vote contre M.-
M. FERRY propose l'addition suivante : 
• Aucune poursuite ne pourra être exercée avant 

la proclamation du scrutin». La commission l'ac
cepte ; elle est adoptée. 

M. FERRY proposé, en outre, que tes deHS 
soient prescrits par trois mois. 

Les délais de prescription 
M. BIENVENU MARTIN eslinie que cette pres

cription est trop courte. ^^ë^ë^ssssssl 
M. FERRY dit que la prescripUon ne 

eeralt k, courir qu à partir de l'invaUdaUon. 
M. RIBOT se prononce contre la prescripUaS) 

de trois ans proposée par la commission et se rai. 
lie fc l'amendement Ferry, qui e*f rejeté par Sét 
noix contre ttî. 

Il y a d'autres propositions additionnelles pro
posées par divers députés, mais le président de 
la commission fait remarquer qu'elles visent plu
tôt la loi sur le secret du vote que la loi en dis
cussion. 

En conséquence, il demande a la Chambre d'é
carter ces amendements el de voter l'ensemble de 
la loi (Vives protestations a droite. Approbations 
t gauche). 

M. GOURD insiste en faveur de l'amendement 
portant la signature de M. DRACKE et autorisant 
le candidat a déléguer un mandataire qui fera 
pai-lie du bureau de vote. 

l a gauche réclame la disjonction. 
I-a droite lui crie : • Vous prouvez combien voue 

avez la > frousse». (Bruit). 
IA gauelie réclame également la disjonction de 

l'amendement LASIES,- Interdisant aux candidats 
de faire partie du bureau de vote. 

La disjonction de ces amendements est votée 
par SIS noix contre 1H. 

L'article s étendant Ut loi à l'Algérie et aux colo
nies, esl ni.'-pté. 

VOTE DE LA LOI 
M. LASIES déclare qu'il votera la loi, quoi ou*! 

n'y ait plus d'opposition possible aux candidats 
officiels du gouvernement. — Le gouvememaol 
garde pour lui le monopole de la corruption c»fn-
dette. 

Il attaque M. Guyot-Dessaigne, ancien bonapan 
tiste. Cefui-cl proteste de ses convictions iHsilill 
caines. La gauche applaudit. 

L'ENSEMBLE DE LA LOI EST ADOPTE PAl 
Si» VOIX CONTRE 79. 

Les octrois du Nord 
M. PL1CHON propose l'inscriplioi 

jour des' projets sur les octrois du Nord, concer
nant les villes de Builleul, la Quesnov. Landre-
cies, Bourbourg. 

M. WALDECK-ROUSSEAU appuie cette motte* 
mais la majorité vole le maintien de l'ordre de 
jour. 

M. BERRY dit que les députés de Paris n'ont pe 
obtenir la mise à l'ordre du jour du projet sur H 
gaz d Paris, qui sauvegardait les intérêts des cas* 
•ommateurs. 

DEJEANTE et ROUANET disent que le perace» 
nel du gaz ne reçoit aucune» satisfaction par e» 
projet. 

AU.EMANE renouvelle les graves accusatioas 
dont U s'est fait l'écho hier k la tribune contre M 
nationalistes du Conseil municipal de Parla.., 

La droite proteste bruyamment, pots rtnddlsf 
est clos. 

l a séance est levée à midi 35. 

SEANCE DE L APRES MIDI 
La séance est reprise 4 3 Meures sous la pe* 

sidence de M. DESCHANEL. 

La Chambre adopte les eonci 
mjeeton dini< aUve tendant a la 
^^^^^Ba^Lsssssa^a^Lsse^assssssa^eH 

« 


